
3. Natalité et sex-ratio à la naissance en Chine de 1970 à 1999

SOURCES : indices calculés d’après
Coale et Banister (1994) et Cai et
Lavely (2003) ; voir Brian et Jaisson
(2005c), ou, sur le site, la page : 
« [I] Sex-ratio et natalité en Chine
(1970-1999)».

Dans le cas français, il faut être plus attentif pour discer-
ner des variations pertinentes. Les proportions annuelles 
et leurs intervalles de confiance55 sont représentés sur le 
graphique 1, p. 137. Les sources d’état civil procurent
168 442 939 naissances enregistrées de 1801 à 2000. On
peut les classer par quinquennats afin que le total moyen des
naissances y soit de l’ordre de 4 200 000. La borne d’un
intervalle de confiance est alors de l’ordre de 0,05 % (soit
deux fois un écart-type d’environ 0,025 %). De 1811-1815
à 1996-2000, on peut dénombrer de plusieurs manières six
valeurs de l’estimation de la proportion des naissances mas-
culines pour lesquelles ces intervalles sont nettement dis-
tincts56. Une série de six quinquennats est représentée hori-
zontalement sur le graphique 4, page suivante. Pour chacune
de ces périodes, la probabilité que le sex-ratio soit extérieur à
l’intervalle grisé (dont la largeur est de l’ordre de quatre
écarts-types) est plus petite que 5 %.
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Attané, 2005). Les décennies 1970, 1980 et 1990, à la diffé-
rence des XIXe et XXe siècles français, sont une période de paix
militaire pendant laquelle a primé, en matière de naissance, un
souci gouvernemental de limitation de la croissance démogra-
phique qui culmine avec la politique «de l’enfant unique». La
diversité des réponses à cette action normative entre les villes et
les campagnes, ses variations régionales et l’imperfection des
chiffres d’état civil sont connues des spécialistes (Zhang,
2004). Mais les ordres de grandeur sont si importants que ne
fait aucun doute l’accroissement brutal de la proportion des
garçons à la naissance pour l’ensemble du pays, comme on s’en
convainc en consultant le graphique 2, p. 138. Qu’à cette
échelle le nombre annuel des naissances entre 1970 et 1999
demeure toujours supérieur à 11 500 000, qu’en moyenne il
soit de l’ordre de 20000000, cela s’accorde avec notre stratégie
empirique : sur ce même graphique 2, l’intervalle de confiance
sur le sex-ratio masculin (soit 0,03 % à 95 %) est couvert 
par l’épaisseur des points qui représentent son niveau.
Verticalement, ces points sont assez écartés les uns des autres
pour que soit rejetée sans hésitation l’idée d’un taux constant.

On mesure aisément sur le graphique 3 (ci-contre), l’absur-
dité de cette politique de « l’enfant unique ». En effet, alors
que depuis 1970 le taux brut de natalité baissait sans prati-
quement altérer la proportion des sexes à la naissance, l’année
1979 a marqué un arrêt brutal de la tendance. La métaphore
d’un « choc » s’ajuste à une sorte de rebond cyclique qui dure
une demi-douzaine d’années au-delà. C’est ensuite un nou-
veau régime démographique qui s’est instauré, caractérisé 
par un rythme bien plus lent de la baisse de la natalité et une 
augmentation fulgurante du sex-ratio masculin à la naissance.
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18. Sex-ratio et natalité en France au XXe siècle
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L’indice atteignait alors à peu près deux enfants par femme
pour la population générale. Ensuite, il s’est accru lentement
jusqu’à retrouver le niveau de 1900 à la fin des années 1950.
Puis il a un peu décru jusqu’aux années 1970 pour se stabiliser,
voire croître très légèrement depuis lors. Ainsi, au long du
XIXe siècle, la fécondité générale baisse régulièrement et cette
tendance est parallèle à celle de la proportion du surcroît des
garçons à la naissance. Au XXe siècle, ces deux tendances sécu-
laires s’inversent.

Troisième élément d’appréciation d’ordre démographique, il
est manifeste que les «chocs» repérés au chapitre précédent ont
suivi les ruptures de natalité induites par les deux conflits mon-
diaux du XXe siècle. Une analyse plus fine précise cette dépen-
dance: la figure 18a (ci-contre) permet de suivre, du quinquen-
nat 1911-1915 à celui de 1961-1965, l’itinéraire d’un point
dont les coordonnées sont, horizontalement, les taux bruts
moyens de natalité (c’est-à-dire les nombres de naissances rap-
portés à l’ensemble de la population) et, verticalement, les pro-
portions des garçons parmi les naissances vivantes. Le double
enroulement de cette courbe est assez saisissant. Il s’agit bien
d’un phénomène cyclique, car on retrouve, figure 18b, des
«boucles» analogues sur la courbe des différentiels quinquen-
naux des mêmes indicateurs. En d’autres termes : la première
figure traduit le lien entre les deux variables et la seconde, celui
entre leurs « vitesses ». Le rythme du cycle explique le délai 
observé entre le choc sur la natalité et la hausse du sex-ratio78.
Ainsi, on observe au XXe siècle une dépendance conjoncturelle
entre le niveau de la natalité et celui du sex-ratio parmi les nais-
sances concernées.
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18a. Natalité et sex-ratio 
à la naissance en France 
(quinquennats, 1906-1995)

En abscisse, la natalité moyenne 
par quinquennat (pour 1 000) ; en
ordonnée, le sex-ratio pendant la
même période (%).

18b. Différentiels de la natalité 
et du sex-ratio à la naissance 
en France (id.)

En abscisse, différentiel quinquennal
du taux de natalité (pour 1000) ; en
ordonnée, différentiel quinquennal
du sex-ratio (%).

SOURCES: Bunle (1954), INSEE (1961, 1990), INED (2005); calculs Brian et Jaisson (2005).

Ce troisième élément n’éclaire que ces conjonctures, mais
pas les tendances structurelles observées aux XIXe et XXe siècles.
Les deux premiers résultats, en effet, ont suggéré que la fécon-
dité importe. Mais d’un côté la baisse tendancielle de fécon-
dité au XIXe siècle s’accompagne d’une baisse analogue du 
sex-ratio à la naissance. Alors que de l’autre les sources indivi-
duelles (enquête Henry sur le XVIIIe siècle et état civil récent)
qui saisissent chaque naissance à l’échelle « micro » de leur
environnement immédiat suggèrent que les familles les moins
fécondes présentent des proportions de garçons un peu plus
élevées.
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